
POUR LE MEILLEUR ET POUR LE PIRE
Les chartreux ont pour devise « la croix reste stable dans un monde qui tourbillonne » (Stat 

crux dum volvitur orbis). Cela est vrai en tout temps, mais était encore plus manifeste le mois de 
juillet dernier. Nous avons suivi bien sûr l’affaire des sacres épiscopaux à Écône. Nous pleurons 
pour cet acte schismatique, malheureusement bien prévisible. La Fraternité Saint-Pie X était 
prisonnière de sa logique interne. Les effets de cet acte, qui vient aggraver sa situation canonique, 
se feront progressivement sentir comme dans tous les mouvements coupés de la sainte Église, seule 
détentrice des privilèges d’infaillibilité et d’indéfectibilité. Un prélat nous disait qu’il suffisait de 
s’asseoir et d’attendre. Je préfère prier pour qu’un miracle arrive. Que les évêques concernés soient 
les instruments de Dieu pour un retour à la pleine communion. Je prie à cette intention : que leur 
geste, source de malheur, soit changé par Dieu en occasion de bien. 

Quelques jours auparavant, j’étais informé de la démission du Père Placide de Bellaigue et de 
sa disparition soudaine. Il a été ensuite affirmé qu’il avait été enlevé. Bellaigue est une filiale de 
Santa Cruz, prieuré planté au Brésil en 1986 par Dom Gérard, notre fondateur. Lorsque Santa 
Cruz s’est détaché violemment de notre monastère en août 1988, Dom Gérard a prophétisé que 
le Bon Dieu ne pouvait bénir une œuvre basée sur une si grave impiété. Depuis 15 ans que le Père 
Placide dirige Bellaigue, plus d’une vingtaine de profès perpétuels ont quitté sa communauté. La 
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À la fin de la messe du 11 juillet 2026, marquant l’installation de la nouvelle communauté à Notre-Dame de Bellefontaine, 
les officiants entonnent un dernier chant en l’honneur de la Sainte Vierge.

3 septembre 2026 
Saint Pie X
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Fraternité Saint-Pie X, pour des raisons graves, avait demandé à ce supérieur de démissionner. 
Mais pourquoi lui aurait-on obéi, puisqu’elle se situe en marge de l’autorité suprême de l’Église ? 

Plus grave encore fut cette récente loi française permettant de tuer. Nous pleurons là un men-
songe, un crime contre les âmes, et un péché gravissime contre Dieu, qui va profondément diviser 
la société. Mgr Micas, évêque de Tarbes et Lourdes, a parfaitement décrit la malice de cette loi en 
elle-même, dont nous ne mesurons pas encore toutes les conséquences. Simone Veil disait qu’elle 
n’avait pas prévu les changements de mentalité que provoquerait sa loi légalisant l’avortement. Elle 
s’est aperçue, trop tard, que la mentalité collective était passée du « droit de l’enfant » au « droit à 
l’enfant. » L’enfant était d’une certaine manière chosifié. Mais cela a provoqué aussi toute une vio-
lence dans l’inconscient collectif. On peut estimer que tous les enfants nés après 1975 sont des res-
capés de l’avortement. Il y a dans l’atmosphère mentale une profonde insécurité. Et comme toute 
déshumanisation crée de la violence, il est prévisible que les économies espérées par les politiques 
pour la sécurité sociale seront largement dépassées par le prix des destructions dues à cette violence.

Cependant, comme le disait le Père Prieur de Bellefontaine, notre Père Raphaël, ne nous inquié-
tons pas outre mesure, car ce ne sont pas les hommes qui décideront de la fin de monde, mais 
le Seigneur, le seul et vrai maître de l’histoire. Et le mois écoulé nous a donné aussi des signes 
d’espérance. Fin juin, j’ai assisté à Rennes à une double ordination sacerdotale dans une cathédrale 
pleine de familles et de jeunes prêtres. Le 11 juillet, les trappistes de Bellefontaine transmettaient 
leur abbaye à douze moines bénédictins en présence de deux évêques légitimes et de deux mille 
fidèles. Le 17 juillet, j’ai eu l’immense joie d’assister au vernissage de l’exposition des œuvres 
d’Henri Charlier, un maître de l’art chrétien et par là un artisan profond de l’édification des âmes 
et de la société. À la fin du mois de juillet, je donnais le saint habit à un jeune moine. Chez nos 
moniales, plusieurs regardantes ont fait un séjour de discernement.

Et le 20 août dernier, un jeune moine faisait profession à Bellefontaine. Le monde tourne, 
un monde lourd de menaces. La Croix, elle, reste stable : une croix bien petite, certes, mais qui 
demeure, par la sainte Église, le sacrement du salut.

† F. Louis-Marie, o. s. b., 
       abbé

CHRONIQUE DU MONASTÈRE
Vendredi 24 avril : Salle comble pour Mme Laurence Trochu, qui vient présenter son livre Maman, 
j’ai vu Jésus, où elle relate le grave accident qui a bouleversé sa famille il y a neuf ans. Les expériences 
de mort imminente (EMI) ne sont pas un article 
de foi, mais, considérées à leur juste place, elles 
peuvent contribuer à faire grandir notre désir 
du ciel ! La conférencière cite très justement ce 
passage du chapitre  iv de la Règle, si cher aux 
contemplatifs : « désirer la vie éternelle en toute 
avidité spirituelle ».
Jeudi 30 avril  : « Le roi se meurt »… Et le Père 
Matthieu s’en va à Bellefontaine, troquant sa 
charge de Maître des Frères contre celle de 
cellérier. Ce jeudi, à la place de la conférence 
hebdomadaire, les Frères lui jouent un extrait de 
cette pièce classique d’Eugène Ionesco, mise en 
scène par son successeur, Père Irénée.
Vendredi 1er mai  : Après trois ans de noviciat, Frère Dismas émet ses premiers vœux au cours 
d’une cérémonie riche en symboles. Ayant montré à toute la communauté la charte calligraphiée 

Quelques Frères jouent un extrait de Le roi se meurt à 
l’occasion du changement de Père Maître



de sa propre main, il se prosterne au milieu du sanctuaire, reçoit le scapulaire long en signe de sa 
consécration, puis l’accolade de chacun. Quand un moine offre sa vie à Dieu, c’est Dieu qui s’engage 
le premier : le geste de l’accolade est le signe de cette fidélité du Père céleste, qui se manifeste aussi 
à travers la fidélité des anciens envers leur nouveau frère. Fidélité également de ses parents, frères et 
sœurs, neveux et nièces venus nombreux pour célébrer cette étape importante.
Jeudi 14 mai : Un fidèle de Sarcelles (95) pérégrinant à pied jusqu’à la Bonne Mère de Marseille fait 

un détour par l’abbaye, pour y déposer une enveloppe 
pleine d’intentions de prières de ses co-paroissiens ! Ce 
beau geste nous rappelle notre vocation, et combien 
la prière de l’office, spécialement des psaumes, rejoint 
tous les membres de l’Église dans les épreuves de leur 
vie quotidienne.
Samedi 9 mai : C’est au tour de Frère Colomban de 
s’engager par des vœux. Solennellement cette fois, 
c’est-à-dire définitivement. Pendant l’offertoire de la 
messe, il dépose lui-même sa charte sur l’autel ; un 
geste qui rappelle que la vie monastique est un sacrifice 
quotidien, intrinsèquement lié au grand sacrifice 
eucharistique. Pour cette occasion, ses frères et sœurs 

interprètent (entre autres) l’ouverture du Te Deum de Charpentier, avec trompette à l’appui, et sa 
famille offre au monastère… un télescope. Faut-il y voir encore une invitation à regarder vers les 
choses d’en haut ?
Samedi 23 mai : « Veni, Sancte Spiritus ! » Alors que la chaleur d’un après-midi de mai pèse sur les 
vaillants pèlerins de Chartres, un autre feu embrase l’abbatiale de Sainte-Madeleine : la messe de la 
vigile de Pentecôte, suivie des Vêpres pontificales célébrées par le Père Abbé. Mais, au fait, pourquoi 
cette fantaisie ? Pourquoi ne célébrez-vous pas une messe le matin, comme d’habitude ? Pour des 
principes liturgiques immémoriaux  : étant donné qu’il n’existe pas d’office propre pour la vigile 
de Pentecôte, la messe de la vigile ne peut être célébrée qu’après l’office de None du samedi, qui 
conclut le temps de l’Ascension. « Il y eut un soir, il y eut un matin », dit la Genèse : le premier 
office de la journée, ce ne sont pas les Matines, mais les Vêpres. 
Lundi 8 juin : Sainte-Madeleine s’embellit encore. Deux novices ont forgé une grande arche en fer 
pour encadrer la statue de sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus dans le jardin côté moines, en attendant 
que le jasmin et les rosiers la recouvrent. Une nouvelle gouttière installée par un artisan local se voit 
rehaussée d’un Sacré-Cœur en cuivre ; et Marie-Agnès Lartigue, ancienne élève d’Albert Gérard, 
pose dans la niche de l’infirmerie une mosaïque représentant Tobie, l’ange Raphaël et l’énigmatique 
chien qui les suivait. Ce travail de plus de deux ans a été réalisé d’après un dessin du Père Abbé. La 
mosaïque est l’art chrétien par excellence, où chaque petite tesselle, bien qu’unique en sa forme, 
prend place dans la grande composition, pour reproduire avec toutes les autres le visage du Christ 
ou de ses saints. N’est-ce pas une magnifique image de l’Église ?
Samedi 13 juin  : La fibre optique s’installe (enfin) au monastère ! Une petite concession, bien 
commode il est vrai, à la modernité et à son rythme effréné. Au même moment, le cloître des hôtes 
fait peau neuve : une fois la terre bien nivelée grâce à un effort commun du noviciat, des rouleaux 
de gazon (autre invention révolutionnaire) sont déroulés sous les yeux intrigués des retraitants. 
Entre-temps, l’un des quatre jeunes cyprès florentins du grand cloître n’a pas résisté à une invasion 
de pucerons : Frère Victor a dû le couper…
Lundi 22 juin : Les collégiens de Saint-Joseph nous interprètent Le Médecin malgré lui, de Molière, 
dans son intégralité. Gros succès et beaucoup de travail ! On admire l’aisance de tous ces très jeunes 
acteurs en herbe, qui ont pu retenir si brillamment de longues tirades.

Profession solennelle de Frère Colomban 



Samedi 27 juin : Père Jean, récemment nommé sous-prieur, baptise sa nièce Agathe avec un peu d’eau 
puisée aux sources du Jourdain en Terre sainte lors de son voyage d’études au printemps 2025. Père 
Mayeul assiste à l’ordination sacerdotale de son neveu Ambroise Choné, o. p., à Toulouse.
Lundi 29 juin  : Lecture au réfectoire de l’excellent article du Père de Blignières (Fraternité Saint-
Vincent-Ferrier) sur la nouvelle déchirure occasionnée dans l’Église par les sacres de la Fraternité 
Saint-Pie X le 1er juillet. Une intention de prière qui nous touche de près, puisque Dom Gérard avait 
fait le choix de rester uni à Pierre dans les mêmes circonstances, il y a 38 ans.
Jeudi 9 juillet : « À la belle fontaine, des Frères ont essaimé ; ils sont une douzaine, triés sur le volet. 

Il y a longtemps que je t’aime, jamais je ne 
t’oublierai… » C’est sur cet air bien connu 
que lors d’une petite fête nous disons au revoir 
aux douze fondateurs de Bellefontaine. La 
dernière accolade fraternelle a lieu en silence 
dans le cloître, après les Laudes : « Ça fait un 
effet gueule de bois ! » commente un Frère, un 
peu sonné par le départ. Dom Gabriel Sortais, 
abbé de Bellefontaine, écrivait si justement 
au début de la guerre de 1939-1945 dans une 
lettre circulaire  : « Je ne sais plus quel était 
l’illustre imbécile qui prétendait savoir que, 
dans les cloîtres, on vivait côte à côte sans 
s’aimer ! »
Dimanche 12 juillet  : Côté fidèles, une 

quarantaine de voix s’élèvent dans l’église à la fin de l’office de Sexte, reprenant les paroles que 
prononce chaque moine lors de sa consécration religieuse : « Suscipe me, Domine, secundum eloquium 
tuum, et vivam ! » (Ps 118) : c’est la rénovation des promesses qui clôt la retraite des oblats séculiers. 
Ces chrétiens désireux de vivre selon l’esprit de saint Benoît dans le monde sont venus se ressourcer 
pendant une semaine auprès de leur communauté. Et leur présence fait oublier, un instant, à quel 
point les stalles sont vides depuis trois jours…
Mercredi 22 juillet  : Cette année c’est l’abbé Clément Loup, prêtre du Chemin néocatéchuménal 
pour le diocèse d’Avignon, qui prononce l’homélie de la Sainte-Madeleine avec une belle simplicité 
évangélique. « Quittez votre double vie, et suivez le Christ. Cela vaut vraiment le coup ! » La sainte 
patronne de la Provence nous appelle tous à la suivre sur le seul chemin qui vaille, celui de la conversion.

Chronographus

CHRONIQUE DE L’ABBAYE NOTRE-DAME DE BELLEFONTAINE

Samedi 11 juillet 2026 : inauguration du prieuré

Ding-dong-ding-dong-ding-dong… Il 
est dix heures, le grand carillon sonne au 
clocher de l’abbaye, la longue procession 
se met en branle devant la sacristie  : en 
tête, l’évêque d’Angers, Mgr Delmas, et à 
ses côtés l’évêque de Luçon, Mgr Renauld 
de Dinechin. Suivent les Pères Abbés 
Dom Dupont, abbé émérite de Solesmes, 
Dom Pateau, de Fontgombault, 
Dom Philippe Piron, abbé émérite de 

Prières pour les douze fondateurs qui s’apprêtent à quitter 
définitivement la maison mère
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Entrée solennelle lors de la messe inaugurale du 11 juillet 2026 
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Kergonan, le Père Christophe, supérieur de Riaumont, l’abbé Loiseau, fondateur des Missionnaires de 
la Miséricorde, le Père Augustin-Marie Aubry, supérieur de la Fraternité Saint-Vincent-Ferrier. Viennent 
ensuite les chantres, le clergé (une cinquantaine) et les moines (une dizaine). Une foule nombreuse se 
presse à l’ombre des barnums pour tenter de suivre la cérémonie sur le grand écran et à l’ombre. Déjà 
600 personnes ont pris place dans l’Église. Au total, cela doit faire un peu moins que les 1 800 personnes 
inscrites, sans doute à cause de la canicule. Mais la joie est sur tous les visages, même si elle prend une 
teinte un peu mélancolique sur ceux des trappistes : Père Samuel et Frère Damien ont été rejoints pour 
la messe par Frère Robert et le légendaire Frère Benjamin (102 ans). 
« Faciam te in gentem magnam1 ». Puissent ces mots de l’introït, qui retentit sous les voûtes de l’abbatiale 
en cette fête de saint Benoît, devenir aussi pour la nouvelle communauté gage de bénédiction. Avant 
l’homélie, Père Abbé lit un message du cardinal Parolin au nom du Pape Léon XIV, qui accorde à tous sa 
bénédiction apostolique. Dom Louis-Marie voit dans cette reprise de la vie monastique à Bellefontaine 
un signe d’espérance pour l’Église de France, à trois conditions : l’union à la hiérarchie, la fidélité à la 

vocation monastique, et l’union au mystère pascal du 
Christ. À la fin de la messe, Père Abbé commence par 
lire, puis signe sur l’autel le décret d’érection du prieu-
ré dépendant. Mgr Delmas prend alors la parole pour 
évoquer le souvenir des trappistes et accueillir notre 
nouvelle communauté. Peu après, Dom Dupont vient 
lire un message d’encouragement de l’abbé primat, 
Dom Jeremias Schröder. Celui-ci y affirme que « la 
fidélité à la tradition authentique ne conduit jamais 
au repli sur soi, mais s’épanouit en communion avec 
toute l’Église ». 

Par la voix émue du Père Samuel, l’abbé général des cisterciens de la stricte observance, Dom Bernardus 
Peeters, offre un apologue touchant tiré de la vie de saint Benoît : celui de la hache du Goth, symbole 
des trappistes, perdue dans l’étang, et retrouvée par saint Placide, symbole des bénédictins2. Délicate 
manière d’exprimer sa tristesse sans ternir notre joie. 
Enfin Père Raphaël, nouveau Prieur, et Père Samuel se 
retrouvent à l’ambon pour lire la charte de transmis-
sion de l’abbaye. Tous se lèvent pour ce qui est sans 
doute resté comme l’un des plus beaux moments de 
la cérémonie. Les quatre Frères trappistes présents, 
puis les douze fondateurs signent la charte avant que 
Mgr Delmas et Père Abbé y ajoutent leurs sceaux. La 
cérémonie s’achève par un fervent Salve Regina, sous 
le regard maternel de la vénérable Vierge de Bellefon-
taine3. Notre-Dame de Bellefontaine, priez pour nous.
Toutes les personnes présentes sont alors conviées à un 
grand buffet dans le parc du monastère. Une visite du 
cloître est organisée ensuite jusqu’aux Vêpres. Deo gratias !

Un moine de N.-D. de Bellefontaine

Abbaye Notre-Dame de Bellefontaine — 186 route de Bellefontaine — 49122 Bégrolles-en-Mauges
contact@abbaye-bellefontaine.org — www.abbaye-bellefontaine.org

1.  « Je ferai de toi une grande nation » Gn 12, 2. Promesse faite à Abraham, et que la liturgie applique à saint Benoît.
2.  Tous ces textes sont à retrouver sur le site du monastère : abbaye-bellefontaine.org
3.  Statue du xiiie siècle offerte à l’abbaye par le pape Clément V, qui y séjournait au moment de son élection.

Signature du décret d’érection du prieuré dépendant

La journée se prolonge autour d’un buffet fraternel
©Vincent Basile
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L’HISTOIRE DE L’ÉGLISE
RACONTÉE À MES ENFANTS

Benoît, Thérèse, Pierre et Sophie sont autour de leur père. Sur la table, la carte de la Gaule ressemble à un 
puzzle bien compliqué.

Les temps mérovingiens : un royaume en morceaux, une Église qui rassemble

Benoît — Papa, les Mérovingiens commencent-ils avec Clovis ?
Le père — Oui, les Mérovingiens règnent depuis Clovis, en 481, jusqu’à Pépin le Bref, en 751. C’est 
une longue période, mais très agitée. La Gaule n’est pas encore un pays vraiment uni : on y trouve 
des Gallo-Romains, des Francs, d’autres peuples barbares, des chrétiens catholiques, des ariens, des 
coutumes différentes et des lois multiples. Bref, toute une mosaïque humaine.
Pierre — Donc ce n’était pas simple à gouverner !
Le père — En effet, d’autant plus que tous ne considèrent pas alors le pouvoir de la même façon. 
Trois visions du pouvoir coexistent : la romaine, tournée vers le bien commun ; la barbare, centrée 
sur le chef guerrier et ses fidèles ; la chrétienne, qui voit l’autorité comme une mission reçue de Dieu.
Sophie — Et qu’en pense Clovis ?
Le père — Clovis reste d’abord un roi franc. Il conquiert, il distribue le butin à ses guerriers, il agran-
dit son domaine. Pour lui et pour ses fils, le royaume ressemble encore beaucoup à un bien de famille. 
Quand le roi meurt, il le partage entre ses enfants.
Thérèse — Comme une pomme coupée en quartiers ?
Le père — Exactement. Mais vous imaginerez sans peine que chaque enfant va trouver son quartier 
trop petit ! Ainsi les frères se disputent, les reines s’opposent, les territoires sont réunis puis séparés. 
L’unité du royaume reste toujours fragile. Le pouvoir prend un caractère privé : les hommes servent le 
roi parce qu’ils lui sont attachés directement, et le roi vit des revenus de ses terres. 
Pierre — Mais les Francs ont quand même gardé des institutions romaines ?
Le père — Heureusement ! Ils reprennent certains usages de l’Empire  : la chancellerie, des titres 
prestigieux, un peu d’administration locale. Clovis reçoit même le titre de consul de la part de By-
zance. Les rois fréquentent aussi l’Église : ils reçoivent les sacrements, demandent conseil aux évêques, 
donnent des biens aux églises et aux monastères. Mais attention : ils ne sont pas encore sacrés rois 
comme le seront plus tard les Carolingiens.
Benoît — Et les fameux « rois fainéants », alors ?
Le père — L’expression vient surtout de la période postérieure à Dagobert, mort en 639. Peu à peu, 
l’autorité royale s’affaiblit. Les rois accèdent trop jeunes au pouvoir et meurent tôt. Les maires du pa-
lais (fonction équivalente à celle de premier ministre), surtout les Pippinides en Austrasie, deviennent 
les vrais maîtres du pouvoir. Le roi reste en place, mais, en fait, il gouverne de moins en moins.
Sophie — Et pour les lois, comment fait-on avec tous ces peuples si différents ?
Le père — C’est très particulier. On demande à chacun : « Sous quelle loi vis-tu ? » Un Gallo-Ro-
main pouvait relever du droit romain, un Franc de la loi franque. Il n’y avait donc pas une loi unique 
pour tout le monde. Et si deux personnes issues de peuples différents entraient en procès, cela pouvait 
devenir compliqué.
Pierre — Le droit barbare était-il dur ?
Le père — Non, il était surtout très concret. Il fonctionnait souvent avec des tarifs de composition : 
les délits étaient compensés par des indemnités fixées à l’avance, même pour un meurtre. L’objectif 
était d’éviter les interminables vendettas familiales.
Thérèse — Et l’Église, dans tout cela, que devenait-elle ?
Le père — Elle tenait bon. Les évêques sont souvent les figures les plus stables dans les cités. Ils conti-
nuent à encadrer les populations, à conseiller, à organiser la vie chrétienne. Dans les campagnes, de 



petites églises apparaissent aussi peu à peu : ce sont les débuts de ce qui deviendra plus tard le réseau 
paroissial. Les bourgs ont leurs prêtres, les grands domaines fondent parfois leurs propres églises. 
Benoît — Donc l’évangélisation avance dans les campagnes ?
Le père — Certes, mais, bien sûr, cela prend du temps. Ce qui rend aussi l’Église solide, c’est qu’elle 
conserve une foi et une morale invariables, et son propre droit, fondé sur l’Écriture, les Pères de 
l’Église, les conciles et les décisions des papes. On rassemble ces textes dans des collections cano-
niques, comme celle de Denys le Petit vers l’an 500. 
Pierre — Mais les mentalités barbares entrent aussi dans l’Église ?
Le père — Évidemment. On le voit entre autres dans les pénitentiels, c’est-à-dire les codes réglant les 
pénitences données en confession. Comme les lois barbares tarifent les délits, de même les péniten-
tiels tarifent les fautes : à tel péché correspond telle pénitence. Par exemple, un meurtre peut entraîner 
dix ans de jeûne au pain et à l’eau. Si un tel usage peut nous paraître étrange, il a pourtant une valeur 
éducative : il aide les chrétiens à prendre conscience de la gravité des divers péchés.
Sophie — Et les moines, quel a été leur rôle ?
Le père — Un rôle immense. Deux traditions se rencontrent : celle de saint Benoît, plus équilibrée 
et mesurée, et celle de saint Colomban, plus rude, missionnaire et héroïque. Vers 640, ces courants 
commencent à se rejoindre. Et, grâce à cela, la Gaule se couvre de monastères, surtout au Nord et 
dans les campagnes.
Benoît — Et que faisaient les moines de toute la journée ?
Le père — Ils priaient, travaillaient et copiaient des manuscrits, sauvant de la sorte une part impor-
tante de la culture antique. Les monastères deviennent des pôles de stabilité et de vie chrétienne.
Pierre — Les temps mérovingiens ne sont donc pas entièrement négatifs ?
Le père — Non, tant s’en faut ! S’ils nous montrent des royaumes partagés, des lois multiples, un 
pouvoir fragile, ils sont aussi féconds : les évêques maintiennent la vie chrétienne, les moines fondent 
des monastères, les livres sont conservés, et ainsi une unité nouvelle commence à germer.
Thérèse — C’est une petite graine dans une terre difficile ?
Le père — Une terre pleine de boue, de pierres et de ronces… mais Dieu sait y faire pousser de belles 
moissons. Il aime faire sortir de grandes choses dans des conditions difficiles pour qu’on y reconnaisse 
sa main.

NOTE DU CELLÉRIER
❖ �Rappelons les dates de la prochaine retraite pour messieurs qui sera prêchée à l’abbaye  : du 

samedi 21 au jeudi 26 novembre. Écrire au Père hôtelier (hotellerie@barroux.org) pour plus de 
renseignements ou pour s’inscrire.

❖ ��Du côté des Éditions Sainte-Madeleine, voici deux livres à redécouvrir : 
• Pour cause d’épuisement du stock, nos éditions ont lancé un nouveau 
tirage de La Découverte de l’Autre — 13,5 x 20,5 cm — 264 pages — 17 €, 
de Gustave Corção, traduit par Hugues Kéraly, préfacé par Louis Pauwels 
(fondateur du Figaro Magazine et converti au catholicisme après un long 
cheminement spirituel). Ingénieur brésilien de génie, Gustave Corção 
revient à Dieu après la mort de son épouse. Renonçant au matérialisme 
scientiste, il découvre saint Thomas d’Aquin, l’esprit bénédictin et devient 
une grande voix de la résistance au communisme. Dans La Découverte de 
l’Autre, Corção raconte sa conversion et sa rencontre avec la grâce. Publié 
chez un petit éditeur, ce témoignage au style vivant connut un succès fulgu-
rant dès les premières semaines de sa sortie. Lire Corção, c’est retrouver la 
foi dans toute sa force et sa radicalité.



• POUR AIDER LES MOINES.  Chèques à l’ordre de « Monastère Sainte-Madeleine » ou vire-
ment sur le compte BPMED : IBAN FR76 1460 7002 1300 1335 2160 848, BIC : CCBPFRPPMAR.
Pour la Suisse : IBAN : CH19 0900 0000 1201 9114 6, BIC : POFICHBEXXX.

Abbaye Sainte-Madeleine – 1201 chemin des Rabassières – 84330 LE BARROUX
Tél. : 04 90 62 56 31 – Notre site : www.barroux.org Ar

tis
an

at 
M

on
as

tiq
ue

 d
e P

ro
ve

nc
e –

 d
ép

ôt
 lé

ga
l à

 p
ar

ut
io

n

• Présenté l’an dernier dans notre bulletin, Renouveler les écoles 
catholiques - Comment retrouver une conception catholique dans une 
époque sécularisée — 13,5 x 20,5 cm — 366 pages — 20 €, traduit de 
l’anglais par Antoine Gazeaud, préface de François-Xavier Clément, 
postface de Thibaud Collin, a traversé le monde catholique dans 
une quasi-indifférence… Pourtant, le sujet développé est brûlant  : 
comment sauver l’école catholique de la sécularisation qui l’étouffe ? 
Les auteurs réunis par l’Institute for Catholic Liberal Education 
(ICLE) répondent par des exemples concrets et des expériences 
réussies venues des États-Unis, aisément transposables au contexte 
français. Leur conviction est claire : l’avenir de l’Église et de la société 
passe par un renouveau profond des écoles catholiques. Face à une 
culture qui relativise tout, ils rappellent l’urgence de programmes 

scolaires enracinés dans la vérité qui rend libre, à savoir, des programmes compris comme une 
actualisation des arts libéraux antiques et médiévaux pour les enfants d’aujourd’hui. Un livre 
stimulant, qui invite à refaire de l’éducation une œuvre authentiquement catholique.

❖ �Les samedi 24 et dimanche 25 octobre 2026, nous orga-
nisons au monastère des journées commémoratives liées 
au cinquantième anniversaire de la mort d’Henri Charlier 
(1883-1975). En voici le programme : 

• Samedi 24 octobre — À partir de 16 heures, ouverture des 
journées par le Père Abbé, puis à 16 h 15, conférence de 
Père Henri sur la vie et l’œuvre d’Henri Charlier. À 18 h 15, 
conférence de l’abbé Henri Vallançon sur « la réforme intel-
lectuelle et morale selon Henri Charlier ».
• Dimanche 25 octobre — À 10 h 00 messe solennelle célé-
brée par l’abbé Henri Vallançon ; À 15 h 00  : diffusion du 
film « Henri Charlier le maître de Mesnil-Saint-Loup » suivi 
à 16 h 00 d’une conférence de Sœur Anne-Véronique Lapèze sur la pensée esthétique d’Henri 
Charlier.

❖ ��Le Chapitre Sainte-Madeleine propose à tous les jeunes de 15 à 20 ans, garçons et filles, une 
retraite spirituelle aux abbayes du Barroux du 19 au 23 décembre 2026 sur le thème « Viens 
passer 4 jours à la suite de saint Giorgio Frassati ». Pour toute information et inscription  : 
Père François-de-Sales ou François Millet, francois90millet@gmail.com, 07 66 00 09 34.


